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Hahemus  senatusconsultum.  in  te  , Ca- 

TAI.INA  ^ vehemens  et  grave  Cupio 

me  esse  clemententi  sed  cupio  in  tantîs 
■ti^ipubhcœ periculis  non  dissolutum  videri. 

Un  décret  de  la  convention  nous  ordonne 
de  vous  poursuivre  sévèrement  Miranda 
Pour  moi  je  me  sens  porté  a la  clémence- 
mais  nos  périls  étant  si  grands  , je  ne  dois 


Général  de  brigade  des  armées  de  la 
République  française  , 


\ 

A SES  FRÈRES  D’ARMES,  i 


J)  ANS  un  imprimé  qui  a pour  titre  : ce  Mî^ 
JR  AND  A A SES  CONCITOYENS  , il  y a plusieurs 
expressions  qui  ont  excité  mon  indignation. 
C’est  en  ma  double  qualité  de  citoyen  des 
états-unis  de  l’Amérique  , et  d’officier  gé- 
néral des  armées  de  la  République  fran- 
çaise, que  je  m’empresse  de  réfuter  deux  des 
mensonges  qui  s’y  trouvent  j et  qui  com- 
promettent en  mêrne-tems  l’hoimeur  de 
ma  Patrie  et  la  réputation  d’un  brave  et 
Tertueux  confrère  ( Labourdonnay  ).  Quels 


plus  beaux  motifs  pour  stimuler  P^nergi© 
d une  ame  nee  patriote  et  probe  ! Soui 
une  telle  considération  , j’ose  m’avancer 
poiir  entrer  en  lice.  Je  me  fais  une  vraie 
gloire  de  ce  titre  de  citoyen  des  états-unis  • 
de  l’Amérique  , et  les  diplômes  de  mos 
services  fideles  dans  ma  patrie , sont  une 
carte  de  civisme  irrécusable  en  France. 
D ailleurs,  je  crois  sentir , qu’autant  il  est 
nécessaire  de  dénfasquer  les  coupables  qui 
nous  ont  trahi , in  terrorem  aux  autres  , 
autant  il  importe  de  venger  la  réputation 
des  vrais  défensurs  de  la  République  qui  se 
trouveroient  dans  l’impossibilité  de  servir 
la  cause  de  la  liberté  , si  les  insinuations 
perfides  de  ces  hommes  , qui  n’ont  jamais 
fait  que  lui  porter  des  coups  assassins  , 
avoient  tout  l’effet  qu’ils  sembloient  désirer. 


Je  prendrai  séparément  les  deux  expres- 
sions mensongères  que  je  me  suis  proposé 
de  relever  5 et  d’abord,  voici  la  première  ■ 

cr  L’amour  de  la  liberté  , dit  Miranda  , 
que  j’mois  servie  en  Amérique , et  la  satis- 
faction que  j’ai  éprouvée  àla  voir  établir  en 
France,  m’amenèrent  à Paris  , mois 
vrilyrj^^  ^ ayant  quitté  l’Angleterre,  où 
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j’étois  établi  depuis  qvxelques  années.  Quel- 
ques lettres  de  recommendation  me  pro- 
curent la  connoissance  du  maire  de  cette 
capitale  ( le  citoyen  Pétion  ).  La  journée 
du  lo  août  m’ayant  convaincu  que  le  peu- 
ple avoit  toute  l’énergie'népessairepour  dé- 
fendre sa  liberté  j le  nouveau  ministre  de 
la  guerre  , Servan  , m’invita  à prendre  un 
emploi  dans  la  partie  militaire  , et  à coo- 
pérer  à la  défense  de  la  liberté , ce  ^jne 
j^açceptai  volontiers  par  amour  des  prin- 
cipes y et  je  pris  le  rang  de  maréchal-de- 
camp*  I^e  7 septembre  y je  partis  pour  V ar- 
mée J etc.  :>> 

Je  réponds  : 

Je  servis  dans  les  armées  des  états-nnis 
de  r Amérique  ^ ma  patrie  ^ dès  le  com- 
mencement jusqu’à  le  fm  de  la  guerre  qui 
a assuré  notre  indépendance  , et  je  n ai  ja- 
mais eu  connoissance  de  l’emploi  de  Mi- 
randa. S’il  a servi  dans  nos  armées  ^ il  en 
aura  sans  doute  quelque  témoignage  plus 
authentique  que  sc  n assertion.  ( Lors  de  ma 
demande  de  servir  comme  simple  s^olontairey 
dans  l’armée  française  ; au  commencement 
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de  cette  guerre  , je  crus  devoir  déposer  au 
bureau  de  Servan  , les  documens  originaucc 
de  mes  services  dans  ma  patrie,  pendant 
huit  années  consécutives,  et  dans  tous  les 
grades  de  sous-lieutenant , à celui  d’adju- 
dant-général-colonel.  Ces  documensont  été 
nouvellement  remis  au  citoyen  ministre 
Bouchot  te,  ^ 

Quoiqu’intimément  persuadé  que  l’armée 

des  Etats-Unis  de  l’Amérique  n’a  jamais  été 
déshonorée  par  un  membre  tel  que  le  pro- 
ducteur des  forfanteries  que  je  réfuté  j 
quoique  convaincu  que  ce  personnage  n’a 
aucun  document  de  service  chez  moi,  je 
crois  devoir  citer  un  fait , attesté  par*  un 
témoignage  , ( que  je  suis  prêt  à produire  , 
sous  le  grand  sceau  de  la  Géorgie  ) , qui  em- 
pêchera le  public  de  balancer  pour  un  seul 
instant  entre  l’assertion  de  Miranda  et  ma 
réfutation. 

Je  fus  chargé  , par  le  conseil  exécutif  de 
Géorgie  , d’une  mission  diplomatique  au- 
près du  lieutenant-général  Tanyn  , gou- 
verneur général  de  la  province  Britannique 
de^  la  Floride  du  levant  , le  7 décembre 
170a,  et  ce  ne  fut  qu’à  mon  retour  à Char- 
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l^estown  , dans  le  mois  de  mars  1783  , « 

l’époque  des  préliminaires  de  la  paix  , que 

Miranda  arriva  dans  cette  vx  e.  Je  y vis 
lors  de  son  arrivée  de  la  Havanne  , ou  1 a 
déserté  le  régiment  de  la  Reine  ( qui  s y 
trouvoit  en  garnison  ) , pour  échapper  à la 
potence  , à laquelle  il  avoit  été  condamne 
comme  contrebandier.  Cestkl.Hamnne 
même , et  de  la  bouche  ducapitaxne-general 
(actuellementvice-roi  du  royaume 

de  Santa- Fez),  que  j’ai  été  assure  de  ce  fait, 
dans  l’année  1785.  C’est  donc  apres  laratr- 
lication  de  notre  indépendance  que  Mi- 
randa a commencé  à servir  la  liberté  des 
états-unis  de  V Amérique  / 


ce  -U  amour  de  la  liberté,  et  la  satisfac- 
tion qu’il  éprouvait  à la  voir  établir  en 
France,  amenèrent  Miranda  à Paris  au 
nwisd’avriPm^  » . et  ce  ne  fut  que  dans 
le  mois  de  septembre  qu’il  fut  invite  , par 
Servan,  à prendre  un  emploi.  Par  amour 
des  principes  , U prit  alors  le  rangderna- 
réchal-de-eamp  , et  il  partit  le  7 septembre 
pour  l’armée  » . 

Sans  vouloir  prendre  sur  moi  de  blâmer 
tout  autre  Espagnol  , pour  avoir  preiere 
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«ne  résidence  paisible  de  cinq  mois  dans 
la  capitale  à un  emploi  quelconque  dans 
es  armées  d’un  peuple  qui  combattoit  pour 
sa  liberté,  je  crois  devoir  prévenir  le  public 
que  1 amour  des  principes  chez  Miranda 
ine  paroit  pas  cadrer  bien-exactement 
arec  ce  zèle  pour  notre  cause,  dont  il  fait 
profession  aujourd’hui  ....  puisqu’ayant 
Toiüu  nous  feire  croire  qu’il  avoit  quitté  un 
établissement  {(pP,  n’étoitque  celui  de  clie- 
va  ier  d’industrie  ) , en  Angleterre  , pour 
vo  er  a notre  secours  , il  est  plus  qu’éton- 
nant qu’il  ait  attendu  l’invitation  du  mi-^ 
nistre,  et  le  grade  distingué  de  maréchal- 
de-camp,avant  de  se  mêler  de  notre  sainte 
querelle.  AI  me  paroît  que  ce  fût  plutôt 
I amour  des  appointemens  que  celui  des, 
principes  qui  détermina  ce  généreux  dé. 
enseur  de  ne  pas  refuser  le  grade  de  maré- 
c lal-de-camp.  J’oppose  ma  conduite  à la 
sienne  5 et  voyons  si  celle  que  j’ai  tenue  , 
est  parfaitement  conforme  aux  principes 
a un  vrai  républicain  (*), 


(*)  Nqus  trouverons  dans  cette  nxanière  de  s’ex- 
Ptnner  toute  la  liberté  des  plumes  anglaises.  Des  rig^- 


mcmiue  , ) “''f  , t;„nftan5aise  contre 

tionde  guerre  P 1 J’arois  4t« 

'’7eCarm  fa7iUe.àUposse.^^^^^ 

rappelle  par  ma 

r°”èr  malgré  une  absence  de  Irait 
’aW  les  iuioncùons  les  plnspres- 
:::;sit:niic.e7egénmai2'".^^^^^^^ 

sions  , P rptte  expeâ-itioïi 

^:7Tetere"ndi:d::sla'capltale 

imprevue  , et  ]e  me 


'“'  “'T  '“  'a 
»■— ;t/“U  rs»i.  e...= 

“”'ff  ' c77  “■  >'  r'-»  " ‘"”'T' 

en  effet  tout  ce  1 ^ n’im- 

, ce  ,ue  Miranda  auroit  ^i^faire,  ^ 

porte  plus  a a nation  , iT^oinmes  éleTCS 

: 777.7V.77l7...r  le  ^..rs  de  co„n.„^^ 

qu’ils  méritent.  • . , 


( ÏO  ) 

P^«r  demander  la  • 

dans  îr"™ - “"i' 

"■«istre  Oa„a,a  T'- 

sms  présenta  an  J® 

.'■"ée  , sans  antre  ree™'"' 

--«eet,esrj:rdr'‘“"”"‘‘“ 

™ Amérique , me  donna 
le  ministre  de  la  guerre  et  ] 

m’emplover  comr;;.  , ^ > Po«r 

l’armée  aux  ordre  ^ clans 

se  rappeller  parfaitement  dl  b rr“'“' 

flatté  de  cette  m.  ) Je  fus  très- 

roi  „„e  ie  ° P»™ 

la  permission  i e^rT 
«i  . je  crus  devoir  10  ,”““° 
des  principes  et  ” amour 

-erdé  s/::  : “ . -1  re- 
mains desKeprésenté  1“,!’''^'®*’  antre  jes 
le  serment  de  fidélité  L VTain^T”'”’ 

jèri„tL7d:;‘'“'“‘'“™‘°’^"i^^^ 

adjoint  à O/J”*  colonel- 

1 «t,  à 0/c/«..,  dans  la  Flandre  Iran. 


A PorU  Moa  brevet  d0 

çaise  , à So  Ueues  de  Pa.  ■ 

„aréchal-de-ehamp  , ( ^ „ 

r fà°Xr)  dn  ...0,0 

Brabant  et  ^ MelZ  ) , partit 

:ilerde,a„tn.airc<le 
pour  Pans  , ^ v/>tecteur  ostensible , 

Wrisn’étoitpas  son  protecteur  O 

XsaeoU  i^possMe  de^^ 

marécltal  - ‘ie-camp^q^^  Belgique, 

F"'Te  notraernière  entrée  dans  ce  pa,.^  ; 
lors  de  i^otre  „,iers  pas  par  ta 

‘'■t:j,XUdeilfe»«™z,/etdePfo»f.V», 

’’af  -V  chLé  rennemU coups  delusd, 

(douila  cha  „,oit  encore  de  rc- 

'“"'‘Tp^r)  X le  même,  #..éral  des 
tout  àPanO  - l avec  lui  m 

Flauqucuts  , qm  , ^^,^,„i3jaire  des 

adjudant-  geue  j^^  des  lonrtages  , a 
jiueries,  ni  & nrotésé  cinquante 

•q:“=%’XXda-.s  Te  XXc  . le 

otcen?ai.  êtê  commise  par  les 
cune  A'iolence  1 y • arie  le 

braves  volontaires  a ses  ^ggession  de 

iXetXgeXsnXXredetmer.qul 
s'étoit  emparé  le  même  sort  de  T.sé  , 


I 
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pî’enamsur]’er,r>«  • 

?"“  . avec  800  Tolout  ■ dis-ie 

Ja  Cliarente  « des  Tr'l  ’ '"“'“•Uoié 

f '■^a-es  grenaeüerTd  r r''  ’ 

™ ««Pect  „„e  des  ""''  ’ ‘ 

]a“T'  ^ '«„eadel'°r"^“'""''“-a 

et  qui 

. ^ entre  son  ^ ^ ayec 

2rf:r‘  "“«■s-de  '“ 

^'«<2^,  a délogé  e„  „„  ^“'^inerre  à 

«Pnses  tous  les  ^oste!  il  ^ 

( loujoura  avec  succès  , " “ “™P  , 

'■"  aauj  J,o,„u,o  pend™  r”',"'’"' 

“^.ndoùceslorpsT  °“'"'a,ns,„,| 

™«1  enfin,  ait  „„  '!"=  ce  ,né,negé- 

'«tes  de  tous  Ies^|!!'  !“  et  s„f 

armee  , un  niisérabjr*' '.  etc 

oadet  à tonsdansie  lervii" 

“arjte  q„e  protectio  ' ’i  " autre 
matre  de  Paris  ! ( c„  , “ “ ' ‘’'''ant 

frémira  ddtorrenr  d ’ 

a=">’"ent  la  dupe  )1.T“1,  ''»  inno-  ■ 
PMveau  régi, ne  1,.  Juger  du 

^ avec  raison  ^ ^^cien  au- 

‘'a”“  iatmée,  ntail  n„„’’T““' 

’ exemples  de 


(i3) 

Miranda,  et  de  Miazinsky  > seivuôttt 
leçons  à lectrs  trop  crédules  protecteurs, 
ils  apprendront,  quoiqu’un  peu  tard  , qu 
l’existence  de  la  Republique  dépend  essen- 
iellement  de  la  sagesse  de  ses  representans 
et  du  zèle  éclairé  de  ses  nrm.s  res  et 

militaires  5 et  ils  se  garderont  a 1 avemr 

le  tmpromettre  leur  propre  réputation  , 

injointement  avec  le  salut  de  la  patrre , 

par  un  dévouement  indiscret  aux  deman- 
des  de  leurs  amis  , ou  par  un  amour-pro- 

pre  très-inconsidéré  , voulant  graduer  t u 
titre  d’arbitres  de  la  liberté  française,  toute 

la  classe  nombreuse  de  leurs  parent  et  de 

leurs  protégés.  . i j iSrlresse 

Venons  au  second  amcle  de  lad.esse 

de  Miranda  à ses  concitoyens  .<  A mon 

retour  k l’armtie  , je  reçus  un  ordre  Jnpon- 

„ir  exécutif,  pour  aller  prendre  le  com- 

nrandement  e.r  chef  de  l’annee  du  nord  , 

■ qui  se  tronvoit  paralysie  demntAme,s  , 
sous  les  ordres  du  général  Labourdou- 

„ay  n Le  public  s®™ 

d'apprendre  ( et  je  m'empresse  par  respect 
pour  nos  ministres  à lui  assurer  ) que  le 

conseil  est  parfaitement  innocent  de  lac-, 

«sation  que  Miranda  a bien  voulu  porter 


^ M ) 

contre  lui  î c’est  o . 

juste  et  arbitraire  na  î ^ ^ ordre  in- 
supplanter  le  génial  Z Parvint  à 

à prendre  le  rn  ^^^^rdonnay  gj. 

t”*  tous  les  ofZZ  f""' 

aînés;  et  bien  loin  ®toient  ses 

Presence  magique  sa 

« ’a  fait  quiriver  nr  > P^^^bsée, 

t^ons  immanquables’ 

®t  qu’il  a eu 

Jement  pendant  deuxlou 

ia  lettre  phrasée  et^  enfanter 

tmnale  la  prise  de  k r ^ ^°7®”tionna. 

partie  de  ma  corrl  , ^ ’ 

mouriez  et  le  général 
a rapport  à k conduite^'drcf 
«®ral,  et  cjui  me  paroît  en  mê  ' 
propre  et  suffisante  pour  dé  ^ 

faussetés  par  lesquelles^il7-  ^!®^°PPer  Jes 

■ne  soi,  permis  de  déclarer  „t''™‘''. 
mais  eu  l’honneur  de  connaît  " """ 
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de  la  voix  unanime  des  'H' 

parlement  du  nord  que  Rappris  à appre 
der  ce  digne  militaire  ; servi  dans  les 
environs  le  son  commandement  (dans  1 ar- 
mée aux  ordres  du  général  ' 

U m’élolt  impossible  d'admirer  la  disciplme 

e,  le  bon  ordre  qui  y régnoit  parmi  les  mi- 
litaires, et  la  police  fXirt 

néralement  établie  dans  toutes  les  villes  et 
nlaces  fortes  de  la  Flandre  Françoise  i il 

Ltolt  impossible,  dis-je,  d'admirer  ces 

louables  effets,  sans  en  admirer  l'auteur. 

Au  surplus,  l'époque  de  cette  correspon- 

dance  ne  laissera  aucun  doute  de  mon  opx 
nion  sur  Dumouriez  et  Miranda , dans  le 
xnoment  de  leur  plus  grande  élévation;  m 
de  la.  franchise  républicaine  avec  laquelle 
Vavois  voulu  braver  l’opinion  de  la  nation, 
In  déchirant  le  voile  qui  leur  deroboit  alors 
aux  yeux  fascinés  de  tous  les  non-jacobms. 


Voici  les  lettres  auxquelles  je  réfère  la 
partie  impartiale , et  je  crois  majeure  de 
mes  concitoyens  : 


, labour  donnai 

"^'■‘dml-de^amj,  J.  s.  Eu.tace  ’ 

novembre  17^2. 


Eumce  P“  mott  cher 

amicelepoM 

me  nmre  , et  encore  moins  pour  servir  l’in  - 

«2:1  /e“  rrir ““ 

incapaWe  de  ces  pro'^s"  sL7k  voukh’ 

VOUS  in  avez  nui , ou  ulnfAi-  i ^ 

A , plutôt  on  donne  tan- 

tôt  un  prétexté,  tantôt  „n  antre,  à mon 
tappel  de  l'armfe  belgiqne  dan»  îe  dépa  " 
tement  du  nord  , dont  j’ai  le  commande 
ntent.  o.cl  le  fait  : von»  ayea  envoyé  copie 
certifiée  d'une  de  mes  réponses  à los  lit 

1 arrivée  de  notre  artillerie  ponrroit 
bien  iaire  attendre  t,nel,ue»  jours  On  a 

' ' tttterpretant  comme  une  réso- 

lution 


i f’nn  de  faire  attendre  ou  retarder  e ge 
lution  de  tair  mortiers 

„éral  Dumoune. , pl„ôt.  , 

Faxtes-mox  le  plaisxr  tances  de  la 

cette  lettre,  et  recevez  les  assur 
plus  sincère  frateriixte. 

. côttunafldaiit 

Le  Ixeutenant  - généra  , 
i’armée  du  nord , à Lxlle. 


Signé  ] 


BOUB.ÙONN  AYi 


P.  S.  Mon  adressé  est  à Lille. 


- O 
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R È P O N S 


E 


DU  Général  eustace. 


-oelgiqj^Q^ 

Q^^rtier  . général  à Tongres  . j- 

Le  maréchal-de.camp  J s P r 

lieutenants  sénéml  T / ' j>  au 

S^^^''^lLalourdonnay. 

Je  vjen_s  de  recev^.V 
donnay,  Ja  ]e„re  dom^ous 
noré  en  date  du  ’^q  T 

estd’Anyers  : e-Ie  m’es)  ^ lettre 

c»-e 

r^p™rrrà’’;r;drmrndt" 

demande,  puisque  vous 


fte»  en  même  temps  l»  f " 

2-r;:;:cX4« 

rraùititrt'^SeT't: 

.'me,  en  destituant  par  son  >t , tous  les 
Lnemisde  son/ureri.  Je  n'at  “ ““P 

niia  patience  de  TOUS  retracm-  toutes  les 

t 1-^  c toutes  les  traliisons  de  ce 
,,,„do-#nêral  Tl— 

irhrrrprotecteur  5 ü y a dix  jours  même 
qu’il  est  en  possession  d’une  lettre  que  ] 
vois  écrite  à un  traître  adjoint  de  sou 

brreau,où  je  le  menace  de  coups  de  bâ- 
ton , s’il  ne  change  pas  de  conduite , ce 
brave  homme  a eu  le  courage  ^^p^^^a 
i ne  pas  s’en  ficher  ! Le  général  Dam- 

pL.  eltdoncgrande  raison  de  dire 

l.le  cîto^yen  Thor...enoJ  est 
,,  des  plus  militaires  de  ce  siccle. 
étonnant  , et  ce  doit  même  ^tonner^^^^ 
maréchal-de-camp  Dampieire  qu  ^ 
vêt  de  lieutenant -général  ne  ui  P 

encm-0  arrivé,  puisque  nous  venons  d. 

JJ  2. 
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Toir  un  soî-dlsant  comte  de  Péru  , un  M 
che  desmeur  espagnol,  „„  vil  contreban- 
dier, enfin  un  aventurier  reconnu  ( Mi- 
randa)  parvenir  à ce  grade  distingué , après 
linéiques  semaines  de  service,  en  faisant 
adrottement  sa  cour  à notre  général  e,  à 
son  favori  J mais  quittons  tous  ces  eueux 
principal  de  votre* 

Je  n’ai  pas  envoyé  aucune  popie 

de  vos  réponses  à mes  lettres  , j’en  ai 
donné  communication  officielle  et  non  of- 
ficieuseau  général  en  cliefj  yoici  le  fait  : 
par  un  ordre  de  Dumouriez,  daté  de 
Jlruxelle  , le  19  novembre,  il  me  marque  - 
Fous  trouverez  , diUon  , à Liera  ( j'é* 
lois  alors  en  marche  pour  cette  ville  ) des 
magasins  : la  division  du  maréchal-dé- 
camp  Dampierre  sera  placée  entre  Ma- 
Unes  et  vous,  et  prête  à vous  secourir.. 
(Je  vous  ai  observé  dans  le  tems  , q„e  ij 
quartier-général'de  Dampierre  n’étant  pas 
indique,  et  ce  général  en  ayant  gardé  le 
plus  criminel  silence  , il  m’auroit  été  im- 
possible de  compter  sur  ce  soutien)  « l^ous 
correspondrez  , ajoute  Dumouriez  , par 
^otpe  gauche  avec  l’ armée  du  général  La- 
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Sourdomau!  qui  .'^"g„r.ie.champ, 

pour  TOUS  fair  P „Tinoiicer  mon  m- 

tentiüu  d’occuper  le  en  concerter 

Liere  et  ses  enviro  ^ militaires  •-  - ^ 

avec  vous  tous  no  _ „aréchal-de- 

à midi  du  20  , ) ^^^^andant  à Anvers- 
camp  p’^raiée  du  nord  à vos  or- 

a^runlt^  deux  extrait, 

qui  vous  regardent  : 

„Ttt  mon  cher  confrère  •,■ 

-^ZZr:^rèùuruvuurle 

on  me  temer  ^ Jr,  1 ui  faire  parvenir  r 

^ur  rem- 

il  doit  etre  par  o-pnéral  Duval  qui 

ferons  ule 

de.  une  une  qui 

::: 

‘‘‘‘‘‘uoecombin  ej^i^àtadelle  a rifondu. 

l^e  commandant  de  .cutrésister, 

àmasommaüonenhommej 

mais,  cro^/ez  que  je 

avant-garde  occup 

U citadelle  près  la  uUe  et 
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J’ai  Bien  de  l’impatience  de  voir  agir  quel^ 

sue.  f,icss  A eUg,  ^ ^ 

liefZ  „ « '!«  a donné 

nemis  m M ■ '*  “dprisnbks  on, 
"on,  s,  pour  sedu.ro  le  conseil  et  peur 

effectuer  votre  rappel  de  l'armée  du  nord 

:::‘S:;^'”^‘“^“-fraHeurcréa: 

<s.  De  Lamarlière  : „ Si  vous  pouvez 
brave généralDumouriez  dq 
mapos.t.on  ici,  vou,  forez  bien.  . /"Î 
paille  déclaration  ( et  voyant  que 
Larnarhere  etoil  uon-seulemeut  iguorLt 

voit  1 l’armée,  mais  qu’on  l’a- 

voit  laisse  ignorer  qui  serait  le  général  qui 
Vjendrau^^^  ^ 

delle),  , ai  pr,s  aussitôt  la  plume  pour 

.nmstnnre  le  général  en  cKef^t  dans  le 
meuie  moment  on  m’a  remis  votre  leLe 
datee  dans  la  matinée  de  votre  quartier 
general  à Bercfom^vès  Jnvers,  dW  vous 
^e  manjez  , « qqe  la  viUe  était  accupée 
depuis  deux  jours  par  votre  avant- garde, 
en  y ajoutant  : » /.  citadelle  seu£ résiL 

^a:dfeut.etro  quelques  fours.  ^ Ypu^ 
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• ,rmis  ai  écrite  eiï 

^.lettre  an 

réponse  , pour  voi 

communication  , i Dumouriez. 

àcLamarHère^n?,i 

Je  vous  ai  donne  eu- meme 

•v  rl’iiîxe  autre  lettre  a b 
“'"Tf  copiés,  comme  j’avo.s  cop.e 
en  chei  , P lettre  > et  envo-ye 

celui  Je  vo«  pa„.  Le 

sans  l^c„oré  d'une  seconde 

en  parlant  des  opérations  con- 

l ; de’  los  armées  , vous  me  mar- 
’’  «o«s  dépendons  toujours  du  ge- 

eam,  «o«»  , f d son  tour',  Mten- 

néral  Duntourtez  ,jut  , ^ 

dru  que  nous  nyo,  l>  artillerie 

„a„<,ns  munque  ^ ^ l,^„„e.  » 

ce  ““  “““a  écrire  du  général  en  chef , 

pie 

generalhabo  J enconse- 

La  vous  est  parvenue  la 

‘‘"'T leur  Vous  m'avea  répondu , par 
meme  jour.  notre  citadelle 

retour  de  l'ordonnance - 

lien  close  attend  ,„a 

Et  dans  une  lettre  datea  ^ ' 
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!nar<j„ea  encore  ; „otr^  artilbru,  A 
wge  arrive,  et  aus,i,6t  U citadelle  prise 
,e  vous  en  ferai  part ....  rous  n’attendre'^ 
fos  long-tems.  „ Voilà , cher  général , tout 
ce  que  je  troure  , dans  notre  correspon- 
dance,  qui  regarde  la  citadelle  à’Amers^ 
et  comme  je  n ai  jamais  parlé  de  cette 
iorteresse  , dans  mes  dépêches  officielles, 
etoit  tout-  à - fait  étranger  et  à mes,  prin- 
cipes et  à mon  devoir,  de  faire  le  moin- 
dre commentaire  à Dumouriez  sur  les  opé. 
rations  du  siège  ; des  motifs  de  service . 
appuyés  par  l’invitation  de  Lqjnarlière^ 
m a,Yoient  déterminé  à commencer  et  entre- 
tenir une  correspondanfce  réciproque  entre 
votre  armée  et  celle  de  Dumourlez  : occu- 
pant, dans  ma  position  à Liera  , le  point 
central  entre  Lomain  et  Anvers  , jV 
faisûis  , pour  ainsi  dire  , le  double  service 
d’avant-garde  aux  deux  armées  j au  moins 
J7anqueur  de  gauche  à l’armée  de 
JJumouriez  , etflanqueur  de  droite,  à celle 
du  Nordà.  vos  ordres. 

Je  vous  aï  écrit  plusieurs  lettres  officiel- 
les , et  dans  toutes  je  vous  ai  exprimé  plus 
ou  moins  mes  regrets  sur  les  désordres,  et 
1 intrigne  qui  regnoient  pairœi  nous  j;  et 


ie  me  sui.  livré  alfiâouWcemp^ 

T-TZZ.Z  LnourU..  ce«e  in- 

diaire  entre  YO  ^ -^.nira  à la  corn- 

vl.».ion  oependan 

r:rrciaLarae.ofl^es,p- 

re;ear:ur*r£f-;^^^^ 

tespoitdaiice  amicale  ^our  cous  autre. 

Si  ie  commençai  cette  correspondance 

J • ie  l’ai  poursuiYxe  par  sentv- 
par  dei^oir  . \1,  notre  patrie  com-^ 

raont  et  par  ze^  ^ tems  qu’elle  étoit 

noraè le  pour  moi. 

Tontes  les  lettres, ne  ievonsaienvo,eea 

sont  écrites  de  ma  ma.nj  ,e  n- ^ 


r 
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seul  ^ut  ce  qui  avoit  rapport  au  servie  ; 
et  comme  l’amour  de  la  patrie  m’inspire 
1 estime  et  rattachement  les  plus  fraternels 
pour  tous  ses  défenëeura,  je  vous  ai  écrit 
avec  franchise , mais  sans  aucune  préten- 
tion au  style  ^ comme  sans  aucune  crainte 
de  votre  critique.  Je  vous  donne  cepen-' 

dant  plein  pouvoir, je  eus  conjure  même 

au  nom  de  la  Sainte  vérité,  de  donner  à 
notre  correspondance  toute  la  publicité  que 
votre  justification  semblera  exiger  5 et  si 
vous  n’avez  pas  les  copies  de  vos  lettres  ^ 
je  vous  les  ferai  parvenir.  En  tout  cas  * 
elles  paroîtront  dans  la  publication  que  je 
vais  faire  incessamment  de  mon  journal  ^ 
et  de  ma  correspondance  militaire  dans 
Tos  armées. 

Je  vous  écris  à présent  sous  enveloppe , 
pour  empêcher  tout  retard.  Si  vous  m’é- 
crivez sur  - le -champ,  comme  je  le  desire, 
adressez  votre  lettre  d’une  manière  négli- 
geante, uu  nitojen  Rouveyre  , lieutenant- 
colonel  - commandant  du  troisième  ba- 
taillon des  Ardennes  , brigade  des  flan- 
queurs  , armée  de  la  Belgique.  n’est  pas, 
de  la  saints  inquisition  , mais  bien  d’une. 


i„q,.aüon  infer-mle  que  je  redoute  la 

iBiilicfî  • 

-Adieu  , mon  cher  général , je  vous  em- 
brasse avec  tout  le  respect , acec  .oui  1 at 
brasse  AV  ^ talens  et  à 

l^trXporr  la  cause  sacrée  des  hommes 

libres. 

tu  ^arichat-de.cmj,  , 

fes  fM„<]ueurs  de  Varmie  de  leBelgiqu  . 


Signé  J 


J.  S.  Eustacï.» 


„ ne  me  reste  que  de  hasarder  une. 
aeule  réllertion  sur  Vimpudence  et  la  per- 
fidie de  Mimnde.  La  Conventron  natro- 
!Îe  avoit  sagement  refusé  de  femendre 
à sa  barre  ; et  ce  coupab.e  se  voy»«  P ^ 
à être  traduit  devant  un.  tribunal  P 

t:  et  redoutabk  sen&»e,.t  au.  en- 

ne»,;*  «ut,  a osé  publiquemetu  ap- 

peler à la  crédulité  dupeup  e 

traire  au  glaive  sévère  de  la  loi.  P 

.teille  démarche  est  d'autant  plus  crimi- 
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îielle  dans  ces  momens  de  fermentation 
qu’elle  ne  peut  pas  être  regardée  que  comme  , 
le  signal  de  la  sédition  , n’ayant  pour  objet 
ostensible  que  le  désir  de  tranférer  le  ju- 
gement de  ses  crimes  du  tribunal  révolu- 
tionnaire des  Jurés  y au  tribunal  contreré- 
volutionnaire  de  ses  Partisans.  Il  ne  peut 
rester , je  crois  , aucun  doute  sur  la  com- 
plicité de  M^iranda  et  de  ûumouriez  ^ 
d’après  les  preuves  les  plus  convaincantes  de 
la  faveur  et  de  la  protection  de  celui-ci  pour 
son  ami  : si  on  me  reproche  d'avoir  par- 
tagé l’estime  de  Humouriez , d’avoir  été 
déduit  de  l’armée  de  Kellermann  dans  la 
sienne,  d’avoir  été  acheté  au  prix  de  douze 
escadrons  de  cavalerie  et  de  trente  batail- 
lons pour  ma  seule  personne,  je  réponds  : 
que  je  me  fais  honneur  d’avoir  mérité 
dans  tout  tepis  le  respect  de  I}umouriez  y 
d’avoir  obtenü  le  commandement  des 
postes  avancés  de  son  armée  lors  de  notre 
entrée  dans  le  Pays  - Bas  , et  ensuite  le 
commandement  des  flanqueurs  de  cette  ar- 
mée , pendant  toute  la  campagne  dans  ce 
pays  y je  me  suis  fait  honneur  aussi  de 
n’avoir  jamais  été  redevable  à ce  traître 
d'aucune  marque  de  faveur , d’aucuiie< 
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ÿhention  honorable  dans  ses  lettres  offi- 
èielies  d’ancnne  promotion  , d’aucun 
cheval  royal  ou  national  ; et  enfin  , de  n’a- 
voir jamais  démenti  cette  indépendance 
de  caractère,  dont  je  fais  profession,  par 
aucun  trait  d^  dévouement  envers  ce  ci- 
devant  Dictateur  ; j’ose  même  appeler  les 
Miranda  , les  Westerman  , les  Devaux  , 

( ces  habitués  constans  de  sa  table  ) , pour 
constater  un  fait  très-honorable  pour  moi , 
que  je  n’ai  jainais  partagé  , dans  une  seule 
occasion , les  repas  splendides  de  son  quar- 
tier-général, ni  ses  triomphes  honteux  dans 
les  comédies  et  fêtes  lubriques.  Seroit-il 
donc  un  crime  d’avoir  été  respecté  de  Du- 

mouriez  ? 

Adieu  , Français  intègres  , chers  dé- 
fenseurs des  droits  de  notre  Patrie  com- 
mune. Persistez  à surveiller  vos  ageiis  ci- 
vils et  militaires,  et  sur-tout  les  générmix 
de  vos  armées.  C’est  un  général  patriote 
qui  vous  offre  ce  conseil.  Pour  moi  il 
n’y  a que  votre  crédulité  qui  m est  redou- 
table. Je  ne  crains  point  l’esprit  surveillant 
des  Jacobins  -,  je  ne  redoute  point  les  yeux 
perçans  de  ce  centuple  Argus  populaire  j 


le  berceau  de  notre  république  naissante  ^ 
c’est  aux  montagnards  des  Asturies  que 
\ Espagne  ÎvlX  redevable  de  sa  liberté  j c’est 
par  les  montagnards  - sans  - culottes  de 
\ Ecosse  ( mes  braves  et  vertueux  ancê- 
tres ) , que  leur  pays  fut  préservé  d’un 
joug  étranger  J et  j’espère  que  les  monta- 
gnards français  convertiront  leurs  collé-  i 

gués  pour  sauver  la  France* 

Le  général  de  brigade  ^ J.  S.  Eustacb.  x 

P.  S.  Miranda  à fini  son  adresse  à s®s 
concitoyens  par  prier  la  Convention  , ( ccap^ 
percevant  un  manque  de  confiance  et  un 
soupçon  général  ) , de  ne  plus  voir  en  lui 
qu'un  simple  citoyen  Je  suis  sûr  que  tous 
nos  généraux  coupables  donneroient  aussi 
leur  démission  , plutôt  que  de  paroître  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  ! Mais  Mi- 
randa a ensuite  sollicité  le  peuple  cc  de  le 
mettre  à portée  de  servir  la  cause  de  la 
liberté , dans  un  poste  qui  soit  à l'ahri  des 
Soupçons  33  / Ce  poste  ne  petit  se  trouver 
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que  dans  la  terra  incognità  d’unlgouverne- 
iiieiit  libre,  et  j’espère  que  la  justice  na- 
tionale aura  soin  de  séparer  à jamais 
rexistence  de  ce  parricide  de  celle  de  la 
Ré^blique  : la  nature  semble  l’avoir  des- 
tiné k ce  sort  honteux  , et  ce  sera  violer  et 
la  natire  et  la  loi  de  ne  pas  le  livrer  à sou 
horoscope. 

Qu’on  i\terroge  le  brave  citoyen  Lam- 
bert ^ coiniX^aire- ordonnateur  derârrnée 
ci-devant  de  y Belgique  , sur  la  complicité 
de  Miranda  \ec  Dumouriez-  --  H a osé 
prédire  à Liégé  avec  un  air  de  triomphe  , 
l’entrée  prochs^e  et  victorieuse  des  Au- 
trichiens ; et  il  ^ême  hardiment  repro- 
ché à Lambert  sé  exactitude  à remplir 
toutes  les  formah^^  [qI  ^ 0^  noti- 

fiant à ce  brave  cit\^0jx  ^ que  le  règne  de 
la  loi  ne  pourrait  p^urer  tong-tems. 


